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La relation épistolaire au Moyen Âge
Marc Le Person

OUTLINE

Étude de lettres authentiques écrites par des personnes réelles au Moyen
Âge

Lettre n  1 : Charte du sire de Joinville (octobre 1294), authentifiée de sa
main
Lettre n  2 : Lettre de Joinville à Louis X, le Hutin (1289-1316) [Juin 1315]
Lettre n  3 : Lettre-Pétition des habitants de Decize au Chapitre de
Nevers (4 avril 1336)
Lettre n  4 : Lettre de Jeanne d’Arc à Philippe le Bon, duc de Bourgogne
(17 juillet 1429)
Lettre n  5 : Lettre circulaire de Jeanne d’Arc aux habitants de Riom
(9 novembre 1429)
Lettre n  6 : Lettre de Louis XI (25 juin 1477)

Que nous apprennent les œuvres littéraires sur le champ lexical du courrier
au Moyen Âge, sur la matérialité et la rédaction des lettres, sur la
transmission du courrier, sur son envoi et sur sa réception ?

Champ lexical du courrier au Moyen Âge : un peu de terminologie
Transmission du courrier
Envoi et réception de la lettre

Le genre épistolaire entre progressivement dans l’univers littéraire
fictionnel préfigurant le roman épistolaire qui se développera d’une manière
plus aboutie dans les siècles suivants

Recours sporadique au courrier fictif dans les romans
Utilisation et insertion plus systématiques de la lettre fictive dans la
littérature romanesque
Le Livre du Voir Dit, premier roman épistolaire ?

TEXT

o

o
o

o

o

o

Après avoir com men té des lettres au then tiques, écrites entre les
XIII  et XV  siècles, il convien dra d’évo quer ce que nous ap prennent les
œuvres lit té raires sur le champ lexi cal du cour rier au Moyen Âge, sur
la ma té ria li té et la ré dac tion des lettres, sur la trans mis sion du cour‐ 
rier, sur son envoi et sur sa ré cep tion. Enfin il s’agira de voir com ment
la lettre entre pro gres si ve ment dans l’uni vers lit té raire fic tion nel pré‐ 
fi gu rant le roman épis to laire qui se dé ve lop pe ra d’une ma nière plus
abou tie dans les siècles sui vants 1.
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Étude de lettres au then tiques
écrites par des per sonnes réelles
au Moyen Âge
Nous al lons pré sen ter et com men ter six lettres au then tiques pour
ten ter d’évo quer la va rié té de leur sujet, l’in té rêt de leur conte nu et la
re la tive im por tance de la cor res pon dance à cette époque (lettres pri‐ 
vées et per son nelles ré vé lant les com por te ments, les sen ti ments, les
traits de ca rac tère et le degré d’in ti mi té des cor res pon dants, lettres
of fi cielles, di plo ma tiques et ju ri diques ou lettres ou vertes à ca rac tère
po lé mique ou re ven di ca tif des ti nées à être connues pu bli que ment).

2

Lettre n  1 : Charte du sire de Join ville
(oc tobre 1294), au then ti fiée de sa main

o

Musée des Ar chives dé par te men tales (Al lier, Cha zaud  : ar chi viste),
n  99, Planche XXXIX.

3

o

Jean (Jehan), sire de Join ville, sé né chal de Cham pagne (v. 1224-1317 : il
a vécu 93 ans !) est le cé lèbre mé mo ria liste de Saint Louis (Louis IX,
1214-1270), au teur d’une Vie de Saint Louis, écrite entre 1305 et 1309 à
la de mande de Jeanne de Na varre.

Cette charte, ap pe lée aussi sim ple ment « lettres/lectres », au sens de
« texte écrit » (lignes 2, 3, 6, 18), est un do cu ment ex pri mant un acte
ju ri dique et lui confé rant une va leur au then tique qui tient à la no to‐ 
rié té de l’au teur de l’acte et de son sceau. Elle a pour objet la confir‐ 
ma tion d’une autre charte an té rieure don née par lui en jan vier  1257
(n. st.) qui por tait :

4

1) Ra ti fi ca tion de di verses do na tions faites par les sei gneurs de la
Fauche au prieu ré Saint- Georges de Ré mon vaux (Haute- Marne, ar ‐
ron dis se ment de Chau mont) ; [cité l. 5-12] 
2) Do na tion par Join ville au même prieu ré d’une rente an nuelle d’un
ton neau d’un demi- muid de vin (l. 12-17) à prendre dans son cel lier de
Join ville, à l’époque des ven danges, pour chan ter des messes, cer ‐
taines à l’in ten tion de sa fa mille et d’autres pour le salut de son âme
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pen dant le reste de sa vie et chaque année à la date an ni ver saire de
sa mort (il ignore qu’il lui reste en core 23 ans à vivre).

Cette se conde charte, après le pré am bule ha bi tuel d’au then ti fi ca tion
(in vo ca tion et ti tu la ture, c’est- à-dire nom et titre de l’au teur, date,
sceau, for mules ga ran tis sant l’in té gra li té du do cu ment) [l. 1-5], cite le
texte de la pre mière charte (l.  5-17) pour en re con duire les termes,
cer ti fiée par Join ville lui- même et munie de son sceau (l.  17-21). En
outre, et c’est ce qui en fait le prin ci pal in té rêt et lui donne un ca rac‐ 
tère émou vant, elle porte une note de la main même de Join ville (une
apos tille), ajou tée par lui tout à la fin pour pres crire l’exé cu tion ponc‐ 
tuelle de sa do na tion (l. 21-22) : « Et je com mande à tous mes ser gents
qu’ils les payent tou jours sans délai. Ce fut écrit de ma main. » Le sceau
manque.

5

Lettre n  2 : Lettre de Join ville à Louis
X, le Hutin (1289-1316) [Juin 1315]

o

B. N., fonds fran çais 12764, pièce 82 (cf. édi tion de Na tha lis de Wailly,
p. 448-452).
Cette lettre porte pour adresse : « A mon bien aimé sei gneur, le roi de
France et de Na varre ».
Elle a été dic tée par Join ville (âgé de 90 ans) et adres sée à Louis X, le
Hutin (= le que rel leur), qui va mou rir un an plus tard.

6

Cette lettre té moigne des aléas dans la dis tri bu tion du cour rier (l. 8-
13). Join ville en voie une lettre d’ex cuse pour ex pli quer au roi pour quoi
il ne peut pas venir au rendez- vous fixé à la mi- juin : la lettre du roi a
mis huit jours à lui par ve nir et n’est ar ri vée que le se cond di manche
de juin. Elle montre par ailleurs avec quelle res pec tueuse fa mi lia ri té le
vieux sé né chal de Cham pagne s’adres sait au roi qu’il avait connu tout
jeune (l.  13-15)  : il s’ex cuse d’avoir uti li sé spon ta né ment la for mule
moins pro to co laire « mon bon si gnour » au début de sa lettre comme
il avait l’ha bi tude de le faire avec les rois qui l’avaient pré cé dé  : Phi‐ 
lippe III le Hardi et Phi lippe IV le Bel, grand- père et père de Louis X le
Hutin, arrière- petit-fils de Saint Louis. On voit aussi (dans les
lignes 6-8) qu’il donne en core son avis au roi (le bon conseil) sur les
af faires du royaume, en l’oc cur rence les sé quelles du conflit avec la
Flandre, com men cé sous le règne de son père.

7
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Lettre n  3 : Lettre- Pétition des ha bi ‐
tants de De cize au Cha pitre de Ne vers
(4 avril 1336)

o

In Musée des Ar chives dé par te men tales, n  109 (planche XLI)8 o

1) A vous ho no rables homes et dis crez (= sages, avi sés), noz chiers
sei gneurs le doyen et le cha pitre de Ne vers, sup plient hum ble ment 
2) li ha bi tant des villes de Dys ise et de Saint- Privé, et es pe cia le ment
nous qui ha vons mis noz seels (= sceaux) en ceste pre sente sup pli ca– 
3) –cion, que, comme il vous a plehu com mettre et es ta blir Hugues
de Bray a go ver ner les es coles des Dys ise, et nous soyens 
4) cer tain que li diz gou ver ne menz n’est ne bons ne suf fi senz ne
prof fi taibles es en fanz ds dictes es coles, par ce que 
5) li dit es co liers ne prisent rien (n’ont au cune es time, aucun res pect
pour) le dit maistre, et avec ce le diz maistres, a la feste de saint Ni ‐
cho las de hyver 
6) dar re nie re ment pas sée, donna et os troya a ses diz eco liers en li ‐
cence de joyer (= jouer) es dez jusques a la some de XII de niers ; 
7) par la quelle li cence a eux lors don née dou dit maistre, il sil (=
s’i/s’y) sont sit (= si) acos tu mé que chas cun jour il joyent 
8) en l’es cole es dez a la vehue et sehue dou dit maistre, et hont li dit
es co lier pour ce fere leurs perres (= pierres) propres et 
9) plates (= plaques de métal ?) ; et quant au cune foiz li diz maistres
par onte les en veaust cor ri ger et batre, il se def fendent et le 
10) ferent de perres ou autres choses ou le poygnent (= piquent,
égra tignent) de leurs grefes, en fant de XIIII ans ou en voy ron ; et de 
11) ce est com mune fame (= ré pu ta tion) et re nom mee en dittes villes
et en plu seurs autres lieux ; et encor hay (= est) il out (= ou = en le
>chez le) dit mai- 
12) -stre plu seurs autres vices, les quiex nous ne vo lons mie dire
chas cun par soy (= énu mé rer) ; qu’il vous plese, nostre chier 
13) sei gneur, metre et es ta blir un autre bon et conve naible go ver neur
es dittes es coles, ou si ce non (= sinon), ne vous 
14) des plese, nostre chier sei gneur (= le doyen du cha pitre), quar il
convien dra que, par cause du dit gou ver ne ment, nous qui en fanz 
15) y ha vons les en voyens autre pa [r] t es es coles et les me toyens en
autre go ver ne ment. Et nostre chier sei gneur, 
16) nous vous vou droyens sup plier, tant ou non de nous come ou non
de touz ceux qui en fanz hont et 
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17) ont a ha voir es dictes es coles, que ou dit go ver ne ment il vous
plese metre et es ta blir Guillaume Cha nut, clerc, 
18) quar il nous ple roit mout, par ce que il est de nostre païs et que il
nous est cer tain que il se roit bons et 
19) conve naibles a ce, et fa roit le prof fit des en fanz. Ou tes moing de
la quel sup pli ca cion et des choses en ycelle 
20) conte nues nous y avons mis noz seels (= sceaux), c’est as sa voir
chas cuns de nous en la cue (= queue de par che min < cauda) en la
quelle ses nons 
21) est es cripz, le jeudi après la feste de la re sur rec cion nostre Sei ‐
gneur, l’an mil CCC.XXX et six.

Suivent 35 queues en par che min sur les quelles étaient pla qués
35 sceaux de cire brune, au- dessous des noms des re qué rants. (La pre ‐
mière queue, seule, est ar ra chée.)

Trente- cinq ha bi tants de la ville de De cize (Dys ise) [Nièvre, ar ron dis‐ 
se ment de Ne vers] et du fau bourg de Saint- Privé adressent une re‐ 
quête au Cha pitre de Ne vers pour se plaindre de l’in suf fi sance de
Hugues de Bray, maître com mis par ledit cha pitre au gou ver ne ment
des écoles de De cize (l. 1-4) :

Ce maître ne se fait pas res pec ter par les es co liers (l. 5). Le jour de la
Saint- Nicolas (6  dé cembre 1335), il leur a per mis de jouer aux dés
jusqu’à la somme de 12 de niers (l. 5-8). Main te nant les élèves en ont
pris l’ha bi tude, et quand le maître veut les en em pê cher, ils le battent,
lui lancent des pierres et le griffent (l.  9-10). Hugues de Bray a une
mau vaise ré pu ta tion et en core d’autres dé fauts, que les pé ti tion naires
ne jugent pas à pro pos d’énu mé rer (l.  11-12). Ils de mandent donc sa
ré vo ca tion et la no mi na tion d’un autre di rec teur de l’école, et, en
forme de chan tage, ils disent que, s’ils n’ob tiennent pas sa tis fac tion,
ils se ver ront obli gés d’en voyer leurs en fants à l’école ailleurs (l. 12-15).
Enfin, ils donnent le nom d’un rem pla çant et dé si gnent
Guillaume Chanu, clerc, comme celui qu’ils ai me raient le mieux voir
nommé maître à la place de Hugues de Bray, car il est du pays et leur
semble un bon pro fes seur (l. 17-19).

9
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Lettre n  4 : Lettre de Jeanne d’Arc à
Phi lippe le Bon, duc de Bour gogne
(17 juillet 1429)

o

Musée des Ar chives dé par te men tales (Nord), n   123 (planche  XLVII)
[L’abbé De haisnes : ar chi viste]

10 o

† Jhe sus Maria. 
1) Hault et re doub té prince, duc de Bour goingne, Je hanne la Pu celle
vous re quiert de par le roy du ciel, mon droic tu rier 
2) et sou ve rain sei gneur, que le roy de France et vous, fa ciez bonne
paix ferme, qui dure lon gue ment. Par don nez l’un à l’autre 
3) de bon cuer, en tie re ment, ainsi que doivent faire loyaulx chres ‐
tians ; et s’il vous plaist a guer roier, si alez sur les Sar ra zins. 
4) Prince de Bour goingne, je vous prie, sup plie et re quiers tant hum ‐
ble ment que re que rir vous puis, que ne guer roiez plus ou 
5) saint royaume de France, et faictes re traire in con ti nent et brief ‐
ment voz gens qui sont en au cunes places et for te resses 
6) du dict saint royaume ; et de la part du gen til roy de France, il est
prest de faire paix a vous, sauve son hon neur, s’il ne tient 
7) en vous. Et vous faiz a sa voir de par le roy du ciel, mon droic tu rier
et sou ve rain sei gneur, pour vostre bien et pour vostre hon neur 
8) et sur voz vie, que vous n’y gai gne rez point ba taille a l’en contre des
loyaulx Fran çois, et que tous ceulx qui guer roient ou dict 
9) saint royaume de France, guer roient contre le roy Jhe sus, roy du
ciel et de tout le monde, mon droic tu rier et sou ve rain sei gneur. 
10) t vous prie et re quiers à jointes mains, que ne faictes nulle ba taille
ne ne guer roiez contre nous, vous, voz gens 
11) ou sub giez ; et croiez seu re ment que, quelque nombre de gens
que ame nez contre nous, qu’ilz n’y gai gne ront mie, 
12) et sera grant pitié de la grant ba taille et du sang qui y sera re ‐
spen du de ceulx qui y ven dront contre nous, Et a trois sep maines 
13) que je vous avoye es cript et en voié bonnes lettres par ung hé rault,
que feus siez au sacre du roy qui, au jourd’hui di menche 
14) XVII  jour de ce pré sent mois de juillet, ce fait en la cité de Reims,
dont je n’ay eu point de res ponse, ne n’ouy oncques puis 
15) nou velles du dict hé rault. A Dieu vous com mens et soit garde de
vous, s’il lui plaist et prie Dieu qu’il y mecte bonne pais. 
16) Es cript au dict lieu de Reims, le dict XVII  jour de juillet.

e

e
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Sur l’adresse : « Au duc de Bour goingne. » 
(Pro cès, t. V, p. 126. L’ori gi nal est en core aux ar chives de Lille.)

Jeanne d’Arc a fait écrire plu sieurs lettres en son nom. Même si cer‐ 
taines ont dis pa ru, une di zaine sont connues et cinq d’entre elles sub‐ 
sistent dans leur forme ori gi nale des an nées  1429-1430  : outre cette
lettre au duc de Bour gogne, trois lettres cir cu laires aux ha bi tants de
Reims et une aux ha bi tants de Riom ont été conser vées.

Cette lettre est datée de Reims, le jour même du sacre de Charles VII,
le 17  juillet 1429. Au dos est écrit  : « Au duc de Bour goingne ». Après
l’en- tête so len nel « † Jhe sus, Maria » pré cé dé de la croix, Jeanne d’Arc
ad jure, avec gra vi té, au nom du ciel, le duc de Bour gogne de faire la
paix avec le roi de France, qui est prêt de son côté à faire de même.
S’il veut faire la guerre, qu’il aille plu tôt com battre les Sar ra sins. Elle
l’ex horte à re ti rer ses troupes des places fortes oc cu pées : pour suivre
les hos ti li tés contre le saint royaume de France ne mè ne rait à rien et
fe rait cou ler le sang in uti le ment (l. 1-12). Elle lui re proche vi ve ment de
ne pas avoir ré pon du à une lettre en voyée par un hé raut trois se‐ 
maines au pa ra vant, par la quelle elle l’in vi tait à venir as sis ter au sacre
du roi à Reims (l. 12-15). [Cette lettre nous donne une idée des dé lais
du cour rier et nous rap pelle qu’il était confié à des che vau cheurs spé‐ 
ciaux.] Elle ter mine en le re com man dant à Dieu qui peut ins pi rer la
paix (l.  15-16). Cette lettre sur par che min, non si gnée, est conser vée
aux Ar chives dé par te men tales du Nord.

11

Lettre n  5 : Lettre cir cu laire de Jeanne
d’Arc aux ha bi tants de Riom (9 no ‐
vembre 1429)

o

Planche  XXVII, n   124. Ar chives com mu nales de Riom (sous la cote
AA 33 : lettre aux Rio mois). [Co hen dy : ar chi viste]. La si gna ture « Je‐ 
hanne » est au to graphe.

12 o

Cette lettre, en voyée de Mou lins, est la pre mière des trois lettres si‐ 
gnées « Je hanne » de la main de la Pu celle. Jeanne d’Arc a bien signé
les trois lettres re vê tues de son nom selon les ex perts qui se sont
tou jours ac cor dés à re con naître que la si gna ture était d’une même
main.

13
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Dans cette lettre, après avoir rap pe lé la prise ré cente de la ville de
Saint- Pierre-le-Moûtier (Nièvre), elle de mande aux Rio mois de lui en‐ 
voyer des mu ni tions, des armes et des ha bille ments de guerre pour
aider au siège de la Charité- sur-Loire (Nièvre).

14

Une lettre conte nant la même de mande fut adres sée le même jour
aux ha bi tants de Riom par Charles  II, sire d’Al bret, comte de Dreux,
lieu te nant du roi en Berry, et por tée par le même por teur. Des lettres
sem blables avaient déjà été en voyées deux jours au pa ra vant, le 7 no‐ 
vembre, par Jeanne d’Arc et par le sire d’Al bret, à la ville de Cler mont
en Au vergne.

15

Lettre n  6 : Lettre de Louis XI (25 juin
1477)

o

Paris, BNF, fr. 2913, fol. 15 r°.16

1) Mon sei gneur le grant maistre, je vous en voye troys ou quatre 
2) Mille fau cheurs pour faire le gast (ra vage, des truc tion) que vous
savez. Je vous prye, mec tez 
3) les en be songne, et ne plai gnez pas cinq ou six pippes (bar riques)
de vin 
4) a les faire bien boyre et a les eny vrer. Et l’en de main bien 
5) matin mec tez les en be songne tel le ment que j’en oÿe par ler. Et, 
6) mon sei gneur le grant maistre mon amy, je vous as seure que ce
sera la chose 
7) au monde qui fera le plus tost dire le mot (don ner un sujet de
conver sa tion) a ceulx de Va len ciennes. 
8) Et adieu. Es cript a mon sei gneur. Saint- Quentin, le XXV  jour de
juing.

e

Signé : Loys                           De Chau mont

Ce re cueil conserve une grande par tie de la cor res pon dance de
Louis XI (1423-1483, roi de France en 1461). Cette lettre a été en voyée
de « Saint- Quentin ». Le des ti na taire de la lettre est An toine de Cha‐ 
bannes, comte de Dam mar tin (vers 1408-1488), homme de guerre li‐ 
mou sin au ser vice de Charles VII dès son jeune âge, an cien com pa‐ 
gnon de Jeanne d’Arc, nommé Grand Maître de France en 1467, après
avoir été long temps un ad ver saire de Louis XI (dont il dé non çait les

17
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in trigues au roi Charles VII). Le co piste a signé « de Chau mont » (fait
par Chau mont). Le roi a signé « Loys ».

Ce cour rier illustre l’ha bi le té bru tale du roi. Lors de la cam pagne du
prin temps 1477, des ti née à s’em pa rer des pos ses sions bour gui gnonnes
après la mort de Charles le Té mé raire, le roi, pour venir à bout de Va‐ 
len ciennes par la fa mine, veut faire fau cher les blés en core verts aux
alen tours de la ville. Il in forme donc An toine  de  Cha bannes qu’il lui
en voie trois ou quatre mille fau cheurs à gérer pour cette opé ra tion et
à mettre au tra vail. Le roi lui re com mande de bien les faire boire et de
les lais ser s’en ivrer pour leur don ner du cœur à l’ou vrage et il semble
se ré jouir à l’avance du mau vais tour qu’il joue aux Va len cien nois.

18

On peut mettre en pa ral lèle cette lettre avec le récit de cet épi sode
dû au chro ni queur bour gui gnon Jean Mo li net, hos tile à Louis XI, qui
fus tige ce « cruel ex ploict », ex pli quant com ment le roi « livra guerre
aux bleds et aux avoines » et fit as sem bler plus de dix mille fau cheurs
« au mois de juillet que les bleds ne sont tous verds ne tous murs ». Il
s’en in digne et, apos tro phant Louis  XI, le com pare à Néron, in cen‐ 
diaire de Rome, et au roi de Ni nive qui avait fait jeû ner par dé ri sion
les bêtes aussi bien que les hommes (Jonas, 3, 7). Mais la mo rale fut
sauve car, mal gré ses ef forts, Louis XI n’ob tint pas le ré sul tat es comp‐ 
té : Va len ciennes et Douai re fu sèrent de se rendre.

19

Que nous ap prennent les œuvres
lit té raires sur le champ lexi cal du
cour rier au Moyen Âge, sur la
ma té ria li té et la ré dac tion des
lettres, sur la trans mis sion du
cour rier, sur son envoi et sur sa
ré cep tion ?
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Champ lexi cal du cour rier au Moyen
Âge : un peu de ter mi no lo gie
Le mot « épis to laire » (re la tif aux lettres) vient de l’ad jec tif latin epis‐ 
tu la ris  dé ri vé de  epis tu la/  epis to la> épître, qui si gni fie «  mis sive  »,
«  envoi  », mot latin cal qué sur le grec  epis tol lê  : mes sage < du
verbe  ep si tel lein  : en voyer. Le genre épis to laire re groupe donc des
œuvres consti tuées de lettres comme l’in dique le terme usuel et gé‐ 
né rique «  lettre(s)  » qui dé signe le signe gra phique (la lettre) et le
mes sage écrit ré sul tant de l’en semble des signes uti li sés, em ployé au
sin gu lier col lec tif comme en fran çais mo derne « la lettre » : Ce qu’il y
avait dans la lettre (Le Voir Dit, v. 202) 2, ou au plu riel « lettres » : Les
lettres pris et les ouvry (Le Voir Dit, v. 780).

20

Le mot  es cript  (<scrip tum, par ti cipe passé du verbe latin  scri bere  :
écrire, cf. le scribe : celui qui écrit) dé signe la lettre comme le ré sul tat
de l’acte d’écrire et le terme plus so len nel es crip ture(s)  in siste sur le
style et la ré dac tion de l’au teur  (des ti na teur)  : Je li en voiai ceste es‐ 
cript (Le Voir Dit, v. 2978) ; Li en voia [y] ceste es crip ture (Le Voir Dit, v.
3348).

21

Le terme épître, lui aussi plus so len nel, ren voie aux lettres des Actes
des Apôtres dans le Nou veau Tes ta ment et aux trai tés de rhé to rique où
il revêt un ca rac tère tech nique. Guillaume  de  Ma chaut les ré serve
pour dé si gner la di men sion ar tis tique de sa cor res pon dance amou‐ 
reuse :… nos es crip tures,/Au tant les douces que les sures,/Que l’on doit
ap pe ler es pistres/– C’est leurs drois noms et leurs drois titres. (Le Voir
Dit, v. 492-495).

22

Pour dé fi nir des mes sages courts ou de simples billets, on uti lise
aussi le terme  brief(s), em ployé sou vent dans la chan son de geste
pour dé si gner une courte mis sive (< ad jec tif latin bre vis,-e : bref) : Je li
fis es crire ce brief (Le Voir Dit, v. 3048) ou l’on a re cours au di mi nu tif
« let trelles » : De si pe ti tettes let trelles  (Le Voir Dit, v.1812). Plus ra re‐ 
ment le mot mant (Ysaÿe le Triste 3) : man de ment, mes sage < man der :
en voyer, de man der, or don ner. Les noms  res cript  (écrit en re‐ 
tour), res crip tion et res ponse ren voient à la no tion de ré ci pro ci té de la
com mu ni ca tion entre les cor res pon dants  : Or avez oÿ le res cript  (Le
Voir Dit, v. 8494) ; Quant j’oÿ sa res crip tion (Le Voir Dit, v. 1396) ; res‐ 
ponse (Le Voir Dit, v. 551). Le verbe ouïr ré vèle que la lettre a été lue à
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haute voix. Dans Ysaÿe le Triste (fin XIV  s.) pour ré pondre à une lettre,
on parle de re por ter les nou velles, re de man der l’en tente du cor res pon‐ 
dant.

e

Trans mis sion du cour rier
La lettre est re mise à un mes sa ger de confiance. Toute per sonne peut
ser vir de mes sa ger. L’ex pé di teur re court en cas de cour riers of fi ciels
et di plo ma tiques à un per son nel spé cia li sé  : cour siers ou che vau‐ 
cheurs char gés de por ter les mis sives des rois ou des grands sei‐ 
gneurs, hé rauts spé cia li sés dans les in vi ta tions à de grands tour nois
et qui sont aussi des spé cia listes de l’hé ral dique et de la gé néa lo gie.
Ils peuvent être ac com pa gnés d’une es corte comme le che va lier ac‐ 
com pa gné de deux es cuyers dans Ysaÿe le Triste (§ 112), qui ap porte la
lettre- proclamation de mes sire Cru de ly d’Ar bise au que mun de Lou‐ 
vre sef, car les dan gers d’in ter cep tion du cour rier sont réels et à
prendre en consi dé ra tion. Il y a tou jours la peur qu’il n’ar rive pas à
des ti na tion ou trop tard.

24

Dans les chan sons de geste, au XII  siècle et au début du XIII , le Roi
uti lise de grands sei gneurs de sa cour pour des mis sions im por tantes
et ur gentes. Ces der niers sont d’ailleurs plus des am bas sa deurs que
de simples mes sa gers  ; in ves tis de la confiance du sou ve rain, ils
peuvent par ler en son nom.

25 e e

Les ro mans ar thu riens mettent en scène trois sortes de mes sa gers
plus ou moins étranges : des nains, qui ont un lien avec l’autre monde,
qui sont d’une ra pi di té éton nante et qui sont au cou rant de tout, puis,
au ser vice de grands sei gneurs et de grandes dames, la cor po ra tion
des de moi selles mes sa gères, qui, cu rieu se ment dans un uni vers guer‐
rier, tra versent sans crainte des es paces dan ge reux, et qui, elles aussi,
sont in for mées comme par magie de tout ce qui se passe dans le
royaume et dans les pays voi sins  ; elles ar rivent à la cour, por teuses
de nou velles in at ten dues, éma nant par fois d’un autre monde, comme
dans les ro mans de Chré tien de Troyes. Et enfin la troi sième ca té go‐ 
rie des ar tistes (mu si ciens, har pistes, jon gleurs) qui vont de cour en
cour pour exer cer leur art tout en dé li vrant leur mes sage et qui en
rap portent aussi des nou velles.

26
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Dans le vo lume IV du roman de Tris tan en prose 4, sept lettres échan‐ 
gées entre les per son nages grâce aux de moi selles struc turent la nar‐ 
ra tion et contri buent à la dra ma ti sa tion de l’his toire. Le récit s’ouvre
sur une scène où Yseut re çoit une de moi selle qu’elle avait en voyée au
royaume de Logres au près de Tris tan. Elle lui donne de bonnes nou‐ 
velles de Tris tan mais avoue qu’elle n’a pas eu la pa tience d’at tendre
une ré ponse écrite de sa part pour re ve nir. Yseut, frus trée de ne pas
tenir re ce voir une lettre de son bien- aimé, re proche à la de moi selle
de ne pas avoir ac com pli sa mis sion (IV, § 1). Tris tan et Yseut uti lisent
en core les ser vices d’une même de moi selle pour com mu ni quer et
res ter en contact. Voya geant entre la Cor nouailles et le royaume de
Logres, elle sert de lien à tous les ac teurs du roman 5. Il ar rive aussi
que l’on se méfie de ces de moi selles. L’une d’elles pa raît trop proche
de la reine au roi Marc ; il en gage fi na le ment un autre mes sa ger, un
jeune homme de sa mai son en qui il a toute confiance pour por ter les
lettres qu’il des tine à Gue nièvre et au roi Ar thur (IV, § 178-179).

27

Les ar tistes mes sa gers dans le roman de Tris tan en prose fa vo risent la
cir cu la tion des nou velles et des mes sages. Yseut en voie un har piste
en Pe tite Bre tagne pour sa voir si Tris tan y sé journe (I, §  151). S’il ne
par vient pas à trou ver Tris tan, il ren contre néan moins sa femme
Yseut aux Blanches Mains. Il ren contre Ka hé din et ac cepte de lui ser‐ 
vir de mes sa ger et de mettre son ta lent de chan teur à la dis po si tion
du jeune homme en ap pre nant les pa roles et la mu sique d’un poème
d’amour des ti né à la reine Yseut. Lorsque le mu si cien re part une se‐ 
conde fois en Pe tite Bre tagne, il doit re mettre deux lettres, l’une à
Tris tan qu’il ne trouve tou jours pas, l’autre à Ka hé din qui com prend
au conte nu de la lettre que la reine Yseut re pousse son amour. Ka hé‐ 
din, au mo ment de mou rir, confie au mu si cien une der nière lettre
conte nant un lai où il ex prime un émou vant adieu à Yseut, lui lais sant
en tendre qu’il ne peut pas vivre sans son amour. Le dé ca lage chro no‐ 
lo gique joue un rôle dra ma tique, puisque cette lettre an nonce une
mort qui se sera déjà pro duite quand Yseut en ten dra le lai (I, §  163,
v. 133-140). Dans le vo lume IV (§ 183), Di na dan, qui veut se ven ger de
la per fi die du roi Marc, en gage un har peur pour chan ter de vant le roi
un poème des ti né à le tour ner en ri di cule et à faire connaître sa traî‐
trise et sa bas sesse à toute la che va le rie.
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Envoi et ré cep tion de la lettre
L’échange de cour riers per met aux amants de vivre leur amour de
loin  : re ce voir des lettres, contem pler avec émo tion et ra vis se ment
les écrits de l’être cher, vé ri tables re flets de son âme, per met de com‐ 
pen ser la frus tra tion de l’ab sence. Les lettres lues et re lues, cou vertes
de bai sers, mouillées de larmes, pla cées près du cœur, sont ché ries et
vé né rées comme des re liques, comme des images de la per sonne
aimée, sou vent re pré sen tée sur le sceau de cire. Hé loïse l’ex plique à
Abé lard dans une de ses lettres :

29

Mon bien- aimé, je viens par ha sard de re ce voir ta lettre de conso la ‐
tion à un ami. J’ai re mar qué tout de suite d’après l’en- tête qu’elle était
de toi et je me suis mise à la lire avec une pas sion égale à la ten dresse
dont je ché ris son au teur ; t’ayant perdu phy si que ment, je vou lais du
moins re créer par les mots comme une image de toi 6.

Le roman de Tris tan en prose  nous donne un té moi gnage émou vant
des émo tions sus ci tées par l’envoi et la ré cep tion des cour riers
amou reux. Lorsque Tris tan doit ré pondre à Yseut, il ré dige la lettre
seul, dans l’in ti mi té de sa chambre, écri vant de sa main les mots choi‐ 
sis que lui dicte son cœur, puis il em brasse la lettre avant de la re‐ 
mettre au cour sier pour lui don ner une va leur af fec tive plus grande :

30

Et sa ciés que tout celui de mou ra il laiens pour faire le brief que il
veut man der a sa dame pour re con for ter le. Quant il l’a fait et par fi né
et es crit de ses propres mains, il la saele de son seel et le baille au
vas let. (…) Et lors baise les lettres… (Tris tan en prose, VII, 37, l. 12-19).

De son côté, Yseut fait de même en écri vant le cour rier de sa main
pour que Tris tan re con naisse son écri ture. Car c’est un bon heur et
une souf france in tenses de re con naître l’écri ture de l’être aimé mais
c’est sur tout la ga ran tie de l’in ti mi té et du se cret du dia logue amou‐ 
reux :

31

Assez i pense nuit et jour. Et quant elle a pensé tant qu’ele a son brief
mené a fin et de dit et de chant, ele l’es crit de sa propre main pour
l’amor de ce que me sire Tris tan le connoisse (Tris tan en prose, VII, §
1, l. 21-24).
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Le sceau qui ferme la lettre est l’objet d’un culte par ti cu lier car il
porte la trace sym bo lique ou même l’image de l’au teur du cour rier.
Yseut re con naît ainsi la pro ve nance de cette lettre qu’elle a tant at‐ 
ten due. Elle mouille de ses larmes le sceau et pose maintes fois ses
lèvres sur l’ef fi gie de Tris tan :

32

Et ele prent le brief. Et quant ele voit l’ymage de mon si gneur Tris tan,
elle com mence a pleu rer desus et a bai sier le par maintes fois. Et
quant ele a tant pleu ré desus qu’il est tout moul liés de ses larmes, ele
des ploie et trueve que les letres esoient es crites des propres mains
mon sei gneur Tris tan (Tris tan en prose, VII, § 39, l. 1-6).

Ces gestes qui ac com pagnent la ré cep tion et la lec ture des lettres ré‐ 
vèlent l’émo tion et l’im pa tience de celui qui at tend et re çoit des nou‐ 
velles de l’être cher.

33

Le Livre du Voir Dit  de Guillaume  de  Ma chaut nous fait as sis ter au
même ri tuel af fec tif : plai sir et émo tion in tenses lors de la ré cep tion
des lettres, pre mière lec ture d’une seule traite en si lence sui vie de
nom breuses re lec tures jusqu’à plus de vingt fois, gestes de ten dresse
consis tant à contem pler lon gue ment et à ché rir la mis sive en la pla‐ 
çant sur son cœur, ou à cou vrir de bai sers la lettre, vé ri table sub sti tut
de l’être aimé :

[…] par ma foy, il ne fu jour de puis que je les res sus que je ne les bai ‐
sasse deulz ou trois fois tout du moins. (Lettre III de la dame, b, p. 94.) 
Mes je mis mes lettres sur mi,/C’est- à-dire des seur mon cuer (v.
793-794). 
[…] qar, par ma foy, c’est la chose qui soit en monde ou je pren plus
grant plai sir que de veoir et de oÿr tout ce qui vient de vous.
(Lettre VII de la dame, a, p. 160.)
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Le genre épis to laire entre pro ‐
gres si ve ment dans l’uni vers lit té ‐
raire fic tion nel pré fi gu rant le
roman épis to laire qui se dé ve lop ‐
pe ra d’une ma nière plus abou tie
dans les siècles sui vants
Le genre épis to laire, consti tué de lettres au then tiques, est sur tout
uti li sé par de grands per son nages, par les clercs et les let trés qui
veulent confron ter leurs points de vue phi lo so phiques, ex po ser leurs
ar gu ments et par ta ger leurs connais sances comme en té moignent la
ri chesse des cor res pon dances entre Jean  de  Sa lis bu ry et le comte
Henri le Li bé ral, entre Ber nard de Fon taines et les Maîtres des Uni‐
ver si tés et aussi, en latin, les échanges in tel lec tuels et amou reux
conte nus dans la su perbe cor res pon dance entre Hé loïse et Abé lard
au XII  siècle.

34

e

Re cours spo ra dique au cour rier fic tif
dans les ro mans

Dès le XII  siècle, des au teurs lit té raires s’in té ressent au cour rier fic tif
et se plaisent à ima gi ner et à mettre en scène des per son nages qui,
pour se dire leur amour, ont re cours à des échanges de cor res pon‐ 
dance. Mais, à l’ori gine, l’au teur adopte le plus sou vent un point de
vue ex té rieur et s’at tache à ne dé crire dans son récit que l’envoi de la
mis sive, son mode d’ex pé di tion et le com por te ment des cor res pon‐ 
dants sans ré vé ler au lec teur le dé tail du conte nu des lettres.

35 e

Dans  Enéas 7, roman an tique du XII   s., la jeune La vine, amou reuse
d’Enéas, fait par ve nir au jeune homme une lettre pour lui faire
connaître ses sen ti ments. Le mes sage est copié sur une feuille de
par che min et en voyé avec une flèche à Enéas, qui com bat au loin en‐ 
tou ré d’en ne mis. Le choix de la flèche est bien sym bo lique d’un mes‐ 
sage amou reux dont nous ne connaî trons pas le texte. L’au teur se

36 e
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contente de sou li gner le cou rage et l’au dace de la jeune fille qui se
de mande si elle peut la pre mière dé cla rer son amour.

De même, dans le Lai de Milon 8, Marie  de  France met en scène un
couple d’amants sé pa rés, qui vivent leur amour de loin en échan geant
des lettres. Le conte nu de la mis sive est seule ment sug gé ré. L’au teur
pré fère in sis ter sur la des crip tion des gestes et du com por te ment du
des ti na teur : le parti d’uti li ser un cygne comme mes sa ger, de ca cher
les lettres d’amour dans les plumes de l’oi seau, la ten dresse avec la‐ 
quelle l’amie de Milon dé plie la lettre, en brise le sceau, trouve l’encre
et le par che min pour écrire sa ré ponse.

37

Dans le Roman de Floire et Blan che flor 9 (vers 1180), deux ado les cents
s’écrivent en latin sur des ta blettes d’ar gile ou sur du par che min pour
que leur amour se cret ne soit pas dé cou vert. Tout est re la tif par
ailleurs, car beau coup de let trés parlent et com prennent le latin !

38

Les au teurs se servent aussi des lettres pour faire re bon dir l’ac tion
comme le re cours à des mes sages conte nant de fausses nou velles
des ti nées à trom per les per son nages et à les faire tom ber dans un
piège. Dans Le Che va lier de la Char rette de Chré tien de Troyes, Lan‐ 
ce lot, in vi té par un mé chant nain à le suivre, a été en le vé et em pri‐ 
son né sur l’ordre de Mé léa gan. Tout le monde s’in quiète de sa dis pa‐ 
ri tion et les che va liers veulent se lan cer à sa re cherche. Mais  voici
qu’un mes sa ger, en voyé par Mé léa gan, ar rive à la cour du roi Bau de‐ 
ma gu pour dé li vrer une lettre men son gère por tant un sceau fal si fié,
des ti né à faire croire que Lan ce lot a écrit cette mis sive et qu’il se
trouve en toute sé cu ri té à la cour du roi Ar thur. Abu sés par ce sub‐ 
ter fuge, les che va liers ras su rés re noncent à par tir à la re cherche de
Lan ce lot 10.

39

Uti li sa tion et in ser tion plus sys té ma ‐
tiques de la lettre fic tive dans la lit té ra ‐
ture ro ma nesque

La lit té ra ture mé dié vale n’a pas igno ré non plus l’uti li sa tion de la
lettre fic tive in sé rée dans une trame nar ra tive, don nant l’illu sion
d’une vraie cor res pon dance entre des  per son nages ima gi naires  de
roman, comme on peut le voir dans plu sieurs œuvres comme Le Tris‐ 
tan en prose (1230-1260), Le Voir Dit (1363-1365) de Guillaume de Ma‐
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chaut, Ysaÿe le Triste (fin XIV – début XV  s.), pré fi gu rant ainsi le roman
épis to laire qui se dé ve lop pe ra d’une ma nière plus abou tie dans les
siècles sui vants.

e  e

Le roman de Tris tan en prose, com po sé entre 1230 et 1235, uti lise de
nou veaux pro cé dés d’écri ture comme l’in ser tion de lettres en vers ou
en prose. Ces lettres sont com po sées et or ga ni sées en fonc tion des
aven tures des héros ; elles jouent un rôle es sen tiel pour contri buer à
la struc ture ro ma nesque et ren for cer l’in té rêt dra ma tique du texte en
tis sant au fil de la nar ra tion une trame ly rique et struc tu rante qui
relie entre eux les per son nages  ; sou vent ap prises par cœur par le
mes sa ger, elles sont en suite lues, ré ci tées ou chan tées. L’in no va tion
ro ma nesque tient en grande par tie à ce jeu sub til qui mêle nar ra tion
et chant d’amour et ouvre ainsi la voie à une forme de genre du
roman épis to laire.

41

Ysaÿe le Triste, roman ar thu rien, en prose pi carde du XIV   siècle, se
pré sente comme une suite du Tris tan en prose  et ra conte les aven‐ 
tures d’Ysaÿe, fils de Tris tan et d’Yseut, puis celles de son fils Marc.
Parmi un nombre consi dé rable de mis sives (près d’un mil lier  !), dont
seule la te neur est connue, quinze lettres, dont le texte est ré vé lé au
lec teur, sont in sé rées dans le récit et contri buent à struc tu rer la
trame ro ma nesque en créant un ré seau entre les per son nages.

42 e

Il convient d’étu dier de ma nière plus pré cise l’uti li sa tion de la cor res‐ 
pon dance dans le  Livre du Voir Dit  de Guillaume  de  Ma chaut qui
contient les com po santes d’un vé ri table roman épis to laire.

43

Le Livre du Voir Dit, pre mier roman
épis to laire ?

Le Livre du Voir Dit est une œuvre com po site en vers et en prose, en‐ 
tre mê lant plu sieurs types d’écri ture : des cou plets d’oc to syl labes nar‐ 
ra tifs à rimes plates, et quelque 65  poèmes ly riques de formes di‐ 
verses 11  ; il contient, in sé rée parmi les textes poé tiques, une cor res‐ 
pon dance amou reuse de quarante- six lettres en prose, échan gées
entre le poète vieillis sant et sa jeune ad mi ra trice : elles sont ré par ties
à éga li té entre les deux cor res pon dants 12. Leur pré sence donne à
cette œuvre l’as pect d’un vé ri table roman épis to laire, sans doute l’un
des pre miers de la lit té ra ture fran çaise. Nous li sons ainsi toute une
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cor res pon dance in time entre deux per son nages que tout sé pare
(l’âge, la condi tion so ciale, l’as pect phy sique, l’éloi gne ment de leur ré‐ 
si dence), mais que rap proche leur pas sion com mune pour la lit té ra‐ 
ture et la mu sique. Ils s’en voient dans leurs lettres des poèmes qui
illus trent leur re la tion amou reuse et lui font écho. Ils vivent leur
amour de loin et se font part de leurs états d’âme. Nous as sis tons à
toute l’évo lu tion de cette re la tion amou reuse de puis sa nais sance
jusqu’à son dé clin.

Le Livre du Voir Dit  ra conte une his toire d’amour, mais aussi «  l’his‐ 
toire de la trans for ma tion de cet amour en livre ». Le poète écrit à sa
dame : « Vostres livres se fait et est bien avan ciez car j’en fais tous les
jours cent vers. » Il se pré sente donc aussi comme un livre d’amour en
train de s’écrire. À son ad mi ra trice, Toute Belle, qui lui ma ni feste la
pre mière son désir de le ren con trer et le plai sir de re ce voir ses
poèmes, le poète ré pond qu’il es père lui aussi faire sa connais sance et
la voir bien tôt. Ainsi s’en chaînent quatre vagues suc ces sives de lettres
en voyées en al ter nance ré gu lière par les deux cor res pon dants 13. Mais
ce rythme har mo nieux et al ter na tif s’in ter rompt : les cor res pon dants
en voient cha cun à leur tour plu sieurs mes sages de suite aux quels
suc cèdent, après un si lence plus ou moins long, plu sieurs ré ponses
suc ces sives 14. Ces groupes de mes sages consé cu tifs à des rup tures et
des so lu tions de conti nui té chro no lo gique tra duisent la dé gra da tion
de la re la tion amou reuse. Le désa mour se lit aussi dans la briè ve té
pro gres sive des lettres comme si l’am pleur du texte était pro por tion‐ 
nelle à l’in ten si té des sen ti ments. Les simples billets suc cé dant à de
plus longues mis sives.

45

Le lec teur, té moin per ma nent du dé rou le ment de cette aven ture sen‐ 
ti men tale, est ainsi tenu en ha leine et reste dans l’ex pec ta tive de ce
qu’il va ad ve nir. Comme le sou ligne Jean  Rous set, dans ce type de
cor res pon dance in time «  les per son nages disent leur vie en même
temps qu’ils la vivent ; le lec teur est rendu contem po rain de l’ac tion ;
il la vit dans le mo ment même où elle est vécue et écrite par le per‐ 
son nage 15 ». Tou te fois cette im mé dia te té est à nuan cer, car l’au teur
nous livre sa cor res pon dance quo ti dienne en dif fé ré, à l’égard de la‐ 
quelle il prend une cer taine dis tance de com po si tion. Il ré or ga nise le
récit et re ma nie quelque peu la chro no lo gie de cette aven ture sen ti‐ 
men tale. Les 26 pre mières lettres ne sont pas da tées. À par tir de la
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lettre  27, mis à part trois mis sives (30, 31 et 46), elles com portent
toutes une date, à la de mande du poète :

Mais j’ay trop à faire à que rir les lettres qui re spondent les unes aus
autres. Si vous pri qu’en toutes les lettres que vous m’en voie rés
d’ores- en-avant, il y ait date, sans nom mer le lieu (XXVII, f, p. 450).

Il donne lui- même l’exemple en da tant la lettre  27  : Es cript
le .VIII . jour d’aoust. La lettre dans la quelle le poète an nonce qu’il s’est
mis à la com po si tion du Voir Dit. Pour in sé rer les lettres dans le livre
poé tique qu’il est en train de com po ser, il doit les clas ser avec une
cer taine vrai sem blance. Il opère des choix, ne re pro duit pas tou jours
toutes les lettres, et se contente d’en ré su mer cer taines :

47

e

Je ne met pas icy sa lettre/Que ce se roit trop long a mettre (v. 1810-
1811).

Il règne d’ailleurs une cer taine im pres sion de désordre dans la cor‐ 
res pon dance ini tiale. Les mis sives ne semblent pas tou jours se ré‐ 
pondre par fai te ment. L’écri vain a- t-il voulu ainsi don ner plus d’au‐ 
then ti ci té à son récit en sug gé rant la pos si bi li té de la cunes et de
pertes comme il ar rive sou vent dans les échanges épis to laires ? Ainsi
supprime- t-il, de son propre aveu, tous les pe tits billets que les deux
amou reux s’adres saient chaque jour, les ju geant fi na le ment sans im‐ 
por tance :

48

De si pe ti tettes let trelles…/Quar il n’i avoit que .II. mots/Et pour ce
seule ment m’en tais. (v.1812-1818)

Il va même jusqu’à men tion ner une de ses lettres qui a dis pa ru (v.
5798-5799) : celle qu’a brû lée Toute Belle avant même d’en avoir fini la
lec ture, af fli gée qu’elle était par les nom breux re proches adres sés par
le poète, comme elle le ra conte dans la lettre 32 (p. 450) :

49

[…] je les com men çai à lire plus de .X. fois, et si ne les pooie par lire
(et je ne pou vais en ter mi ner la lec ture), tant avoie le cuer cou re cié et
les yeux plains de larmes : si les ai arses et jette [e] s ou feu, ad fin
que je ne les voie ja mais, car elles me cou re ce roient toutes fois que je
les ver roie (XXXII, p. 540).
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Mais cette lettre 30, pré ten du ment dé truite, se re trouve in sé rée dans
la lettre sui vante, car l’au teur a eu la pru dence d’en gar der une copie
avant de l’en voyer à sa dame. Il sou ligne ainsi avec ha bi le té la fra gi li té
et les aléas d’une cor res pon dance in time ex po sée au désa mour.

L’art de la rhé to rique n’est pas non plus ab sent dans les lettres du Voir
Dit  : elles suivent gé né ra le ment la construc tion en cinq par ties, re‐ 
com man dée par les artes dic ta mi nis : la sa lu ta tio, la cap ta tio be ne vo‐ 
len tiae (com pli ments), la nar ra tio (l’ex po sé), la pe ti tio (la de mande) et
la  conclu sio. Dans la lettre X, l’au teur res pecte ce sché ma  : après
l’apos trophe ini tiale « Ma tres chiere et ma tres sou ve raine dame  » (a,
p. 184), le poète rend grâce à Toute Belle pour tous les bien faits qu’elle
lui a pro cu rés, puis il ex prime le bon heur qu’il res sent à contem pler
son ma gni fique por trait. Il lui de mande d’ap prendre une bal lade qu’il
a com po sée à son in ten tion. Et dans la clau sule, il in voque Dieu en fa‐ 
veur de sa bien- aimée.

50

Le Livre du Voir Dit  se pré sente en dé fi ni tive comme une ré flexion
sur la va rié té de l’écri ture et des styles. Fran çois Suard 16 nous in vite à
le consi dé rer comme une ten ta tive d’art total, com bi nant les res‐ 
sources du ly risme, du vers nar ra tif et de la prose et mê lant la lit té ra‐ 
ture, la mu sique des pièces ly riques et la pein ture (à tra vers l’image
de la dame).
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Au terme de cette étude il ap pa raît que les échanges de cour rier sont
re la ti ve ment nom breux mal gré les dif fi cul tés de com mu ni ca tion ; les
su jets des lettres sont ex trê me ment va riés comme on l’a vu  ; les ro‐ 
mans mé dié vaux s’en font l’écho, même s’ils fa vo risent plu tôt la cor‐ 
res pon dance amou reuse, seule ca pable de faire vivre un amour de
loin, qui doit de meu rer se cret. As su ré ment les lettres fic tives
tiennent une place de plus en plus im por tante dans la struc ture des
ré cits et dans la com mu ni ca tion entre les per son nages de ro mans,
mais les au teurs se contentent de les in sé rer dans leur fic tion de
façon spo ra dique, sans aller jusqu’à consti tuer un roman pu re ment
épis to laire comme cela sera le cas au XVIII   siècle, avec  Les Liai sons
dan ge reuses ou La Nou velle Hé loïse. Au Moyen Âge, en de hors de re‐ 
cueils de lettres au then tiques comme celui d’Hé loïse et d’Abé lard, il
n’existe au cune œuvre fic tion nelle en tiè re ment et ex clu si ve ment
consti tuée de lettres. Au de meu rant, les au teurs mé dié vaux jettent
déjà clai re ment les fon de ments du roman épis to laire et maî trisent
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NOTES

1  Cette confé rence inau gu rale uti lise des do cu ments com men tés dans mes
cours de pa léo gra phie, don nés à l’Uni ver si té Lyon 3 et un re cueil de cours
de sé mi naires du CEDIC, Centre Jean Pré vost, du rant les an nées 2003-2006,
pu bliés sous le titre La Lettre et les lettres, entre deux, dont les textes ont été
réunis par Claude  LA CHET et la re gret tée Lau rence  RI CHER (Lyon,
Jacques André, 2007), et en par ti cu lier trois com mu ni ca tions qui m’ont ap‐ 
por té beau coup d’élé ments utiles in tro duits dans cette syn thèse  : celle de
Da nielle QUE RUEL in ti tu lée « Tris tan en prose, le pre mier roman épis to laire de
la lit té ra ture fran çaise ? » (p. 25-36), celle de Claude LA CHET in ti tu lée « Les
lettres dans Le Livre du Voir Dit de Guillaume de Ma chaut  : une re cherche
es thé tique » (p. 65-81) et enfin celle d’Anne MAR TI NEAU in ti tu lée « Les lettres
dans Ysaÿe le Triste » (p. 83-104).

2  Toutes les ci ta tions et ré fé rences de cet ar ticle ren voient à
Guillaume  de  Ma chaut,  Le Livre du Voir Dit, édi tion et tra duc tion
Paul  IMBS  ; in tro duc tion, co or di na tion et ré vi sion Jac que line  CERQUIGLINI- 
TOULET, Paris, Li brai rie Gé né rale Fran çaise, 1999, Le Livre de Poche, Lettres
Go thiques, n  4557.

3  Toutes les ci ta tions et ré fé rences de cet ar ticle ren voient à Ysaÿe le Triste,
Roman ar thu rien du Moyen Âge tar dif, éd. André GIAC CHET TI, Rouen, Pu bli ca‐ 
tions de l’Uni ver si té de Rouen, 1989.

4  Toutes les ci ta tions et ré fé rences re la tives au  Roman de Tris tan en
prose  ren voient à l’en semble des vo lumes pu bliés sous la di rec tion de Phi‐ 
lippe MÉ NARD, Droz, Textes lit té raires fran çais, de puis 1987.

5  Elle ap porte des lettres à Lan ce lot (de la part de Tris tan, IV, §165), à Gue‐ 
nièvre et au roi Ar thur (une lettre éma nant de Tris tan, IV, §162), re par tant
en suite avec d’autres mis sives d’Ar thur vers Tris tan et le roi Marc (IV, §168).
Le roi Marc ré pond au roi Ar thur et confie à la de moi selle une se conde
lettre pour la reine Gue nièvre (IV, §175).

déjà la plu part des tech niques et des ef fets per met tant de créer les
re bon dis se ments de l’in trigue et les re tour ne ments de si tua tion tout
en uti li sant une va rié té de styles entre poé sie et prose dans une sorte
d’art total.
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6  Hé loïse et Abé lard, Lettres et vie, FER ROUL Yves, Paris, GF- Flammarion,
1996, p. 95, lettre n  2.

7  Eneas, roman du XII   siècle, édi tion SAL VER DA DE GRAVE J., tome  II, Paris,
Cham pion, 1983 (v. 8767-8981).

8  Marie de France, Lais, éd. LODS Jeanne, CFMA, Paris, Cham pion, 1959.

9  Floire et Blan che flor, éd. PELAN Mar ga ret, Paris, Cham pion, 1956.

10  Le Che va lier de la Char rette, éd. MÉLA Charles, Le Livre de Poche, Lettres
go thiques, Paris, 1992 (v. 5237-5275).

11  31 ron deaux, 19 bal lades, 9 chan sons bal la dées, 4 com plaintes, un lai et
une prière à Vénus.

12  Ils en écrivent cha cun 23.

13  Les dix pre mières lettres, en voyées en al ter nance ré gu lière, tra duisent la
pro gres sion d’un amour de loin ré ci proque jusqu’au pre mier rendez- vous.
Après le bai ser de paix donné à l’église, l’amant, dans la lettre  11, re prend
l’ini tia tive d’une cor res pon dance qui se suc cède al ter na ti ve ment et avec
har mo nie jusqu’à la quin zième mis sive. Les lettres  16 et 17 re latent le long
sé jour du poète chez le duc de Nor man die, son pro tec teur. L’al ter nance du
cour rier re prend de puis la ré ponse de la dame dans la lettre  18 jusqu’à la
lettre  28 et une der nière vague dans les lettres  32 à 38 où l’al ter nance se
ma ni feste en core.

14  Tan dis que les lettres 28 et 29 sont écrites par la dame, les lettres 30 et
31 sont en voyées en semble par l’amant et les lettres 38, 39 et 40 par Toute
Belle. Le poète com pose les lettres 41 et 42, la dame les lettres 43 et 44, aux‐ 
quelles l’amant ré pond dans la lettre 45.

15  Forme et si gni fi ca tion, Paris, José Corti, 1962, p. 67 et 70.

16  Dans la conclu sion de son ar ticle sur Le Livre du Voir Dit dans le Dic tion‐ 
naire des œuvres lit té raires de langue fran çaise, DE BEAU MAR CHAIS J.-P. et COUTY

D. (dir.), Paris, Bor das, 1994 (3 vol.), p. 2052-2053.

ABSTRACTS
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Marc Le Per son rap pelle les spé ci fi ci tés du cour rier au Moyen Âge (vo ca bu‐ 
laire, éty mo lo gies, moyens de trans mis sion, envoi, pré cau tions prises et ré‐ 
cep tion), et son uti li sa tion dans le do maine lit té raire, en in sis tant sur une
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œuvre pion nière : Le Livre du Voir Dit de Guillaume de Ma chaut, an cêtre du
roman par lettres (vers 1363-1365). Il y pré sente aussi six lettres réelles, dont
deux sont don nées in ex ten so. Celle de Jeanne d’Arc au duc Phi lippe le Bon
(17  juillet 1469) a beau fi gu rer dans les livres d’his toire, sa lec ture est tou‐ 
jours aussi bou le ver sante. L’autre est très drôle : c’est une pé ti tion adres sée
par des pa rents d’élèves de De cize, dans la Nièvre, au Cha pitre de Ne vers
(avril 1336). Mé con tents du « maistre » censé édu quer leurs en fants, et qui
n’a au cune au to ri té sur eux, ils de mandent son ren voi et sug gèrent le nom
d’un rem pla çant. Tout en com pre nant leur point de vue, on ne peut s’em pê‐ 
cher de se mettre à la place du pro fes seur confron té à de tels gar ne ments,
ni de se dire que, déjà, le mé tier d’en sei gnant n’était pas une si né cure.

English
Marc Le Per son re calls the spe cificit ies of mail in the Middle Ages (vocab u‐ 
lary, ety mo lo gies, means of trans mis sion, send ing, pre cau tions taken and
re cep tion), and its use in the lit er ary field, em phas iz ing a pi on eer ing
work: Le Livre du Voir Dit by Guil laume de Machaut, an cestor of the novel
by let ters (c. 1363-1365). It also presents six ac tual let ters, two of which are
given in ex tenso. The let ter from Joan of Arc to Duke Philip the Good (17  of
July 1469) may ap pear in his tory books, but its read ing is as mov ing as ever.
The other is very funny: it is a pe ti tion ad dressed by par ents of pu pils from
De cize, in the Nièvre re gion, to the Chapter of Nev ers (April 1336). Dis sat is‐ 
fied with the "maistre" who was sup posed to edu cate their chil dren, and
who had no au thor ity over them, they asked for his dis missal and sug ges ted
the name of a re place ment. While un der stand ing their point of view, one
can not help but put one self in the place of the teacher faced with such ras‐ 
cals, nor can one help think ing that the teach ing pro fes sion was already not
a sine cure.
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